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LE PHENIX- 

CO ME D 1 E. 


SCENE PREMIERE. 

CINTHIO, ARLEQUIN, 

Arlequin. 

’A Monfieur Cincliio , parlons ©tv 
confcicncc. 

C f NT H I O, : 

Que me veux -eu : v oyons, expîr-- 
que-toy. 

Arlequin. 

• . 

La demande eft bonne, ma foy ! 

Tous ne fçavez donc pas encor ce que je penfe 
Cl N T H I. Or 
Non vrayment. 

Arlequin. 

Ecoutez, quand on a pour valet 
t/n homme tel , que ma mcrc rw’a fait , 
Beau commcJes amours , & d’efpric agréable ; 

, - ’ Àirj 
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LE P H EN F X, 

N’etf-ce pas agir follement 
Que de l’cxpofer au toutmens 
D’une fatigue infupporcablc î 
ClNTHIO. 

11 falloir bien. . . . -. * ' 

Arlequin. 

Depuis vingt jours entiers , 

Que nous courons comme des lévriers,. 

Nous n'avons fait qu’un faut d'Italie eQ ^ ro “ 
vence. 

Ho parbleu trop eft trop , trêve de diligence i 
C I N T H 1 0. 

Cependant. 

Arlequin. 

Paûe encor fi vos chevaux maudits 
Se fuflent contentés de fecoüer ma ratte. 

ClNTHIO. 

Nous pouvons à prefent. 

A R L E Q Û 1 N. 

Mais être affez hardis 

Pour faire infulte à ma peau délicate, 
l’écorcher fans refpe& , j’en enrage 1 

C I N T H 10. 

Arlequin, 

Tu vas être en repos , diflïpe ton chagrin, 

Voici le Château d’Ifabclle ; 

Peux» tu blâmer le feu charmant , 


COMEDIE. ï 

Qui me ramené avec empreflèmeat 
Auprès d’une Epoufe fi belle * 

Arle qüin. 

Ha , ha , la plaifante raifon !• 

Pour YQÎr une aimable maîtrefie 
Prendre 1% pofte eft digne de pardon t 
Et j’en aurois peuc-ctre la foiblefle j 
Mais croyez-moi , ne vous y trompez pas ÿ • *- 
Lorfqu’on retourne chez fa femme > 

C’en oft alfez d’aller au pas. 

C I N T H I O. 

Je fens pour Ifabellc une fi vive flamme 
Que je ne puis trop tôt voir fes divins appasv 

Arlequin. 

Et moi je fens qu’en revoyant Rozetre' 
Je ne ferai pas fort joyeux. . , 

C I N T H 1 O. » 
Pourquoi cela ? quel- trouble 0uquicte / 
Rozcçte ütoit jadis l'objet de tous tes vœux * 
Le temps & le mariage 
Ont- ils- rendu ton cœur volage ? 

Arlequin. 

Non,Rozette me plaît, &je l’aime toujours. 
C I N THIÇ. 

' " ■ 1 Où tendent donc tes fots difçpurs ? 

ArMQPI N. 

F y , çounn&e vous parlez avec irrévérence ! 

Aiiij 
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* LE PH EN I X. 

Je fouticns que la méfiance • 

Dans la cervelle d’un mari 
Doit exciter après huit ans d’abfcncc 
Un furieux charivari. 

C l N T H I O. 

Je ne l’ignore pas : cette idée odieufe 

Depuis long- temps m’obfcde& me pourfuir j 
Rien ne peut égaler l’inquiétude affreufe , 

Où mes noirs foupçons m v ont réduit : 
Ifabclle m’aimoit , elleétoit vertueufe j 
Cependant fa jeune/Te & mon éloignement. . . . . 

Ah que dans le cœur d’un Amant 
L’incertitude excite un orage terrible i 
Mais grâce au ciel en revenant ici 
J’apporte dans mon fein un projet infaillible 
Pour être bientôt éclairci. - 

N’avançons pas plus loin , & dans mon trouble 
* extrême 

Interrogeons quelque bouche fans fard , 

Sçachons adroitement comment l’objet que j’ai- 
me , 

A vécu depuis mon départ. 

Arlequin.'' 

Découvrons fi notre Coquine 

N’a pas un peu fait la lutine t 

Mais. . , . Monfieur Arlequin , quel fruit vous re- 
viendra 

D’une pareille fadaife? 
Peut-être qu’on voua dir* - ~ - 


I 
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•COMEDI E; > 

Yotrc femme eft très-fage j hé bien j’en fuis foEü 
aifc : 

En revanche il vous en cuira , 

Si par malheur 

C IN TH 10. 

• v 

Voicy notre Jardinier Blaife, 
Yoyons un peu ce qu’il nous apprendra 

SCENE II. 

CINTHIO , ARLEQUIN, BL AISE. 

, / /, 

ClNTHIO, 

B On jour Blaife-. 

Blaise. 

Bon jour. . . . mais attendez tredamc > 

Àvons-jela barlu’è , ou bian le vartigo ? 

Par ma figuette vêla l’ame 
De deffunt Moniteur Cinthio.. 

Arlequin. 

Tu crois. ... 

Blaise. 

,Vela-t-il pas encore 
Sreiïe-là du pauvre Arlequin T 
AUeparort mardi pu noire qu’un vieux Maure.. 

Et rude comme marroquiaî 
Où fuyrons-je l 
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*® LE PHENIX, ! 

Arlequin. 

Sçais-tu , Maître Juré faquin ? . 1 1 ; 

Biaise. 

Jarnonceqo’ils avont la face mortuaire i 
Queux fantômes hideux J 

Arlequins le battant* 

Blaife mon cher compere» 

Yoilà pour tous payer de vos jolis difeours. 

Biaise. 

C’eft fait de ma perfonne : au fccours, au fecoursl 
C I N T H I 6. 

t Nous n’avons point perdu la vie 
Mon cher Blaife, ralfure-toy , 

Tu peux bien t'en fîeràmoy j 
De te faire du mal nous n'avons nulle^ envie 
Tiens , prends ceci pour boire à ma famé; 

B L A I S E. 

•Ah vartuchou comme fli.-là m.'emboife 1' 
Meilleurs les revenants un tantin de bonté, 

Ne me charehez pu noife S 
C I N T H I O. 

Prends , te dis-je* . 

Biaise, 

Morgue d’où diable fortez-YOUS î 
Seriez-vous par hazard devenus loups-garou* 

C IN T H I Or 

* 

Je voudrois bien fçavoir. . . r . • • - 
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COMEDIE* *ï 

B L A I S E. 

Mais par quelle avanturc. . . 

C I N T H I O. 

J* n’en ad pas le temps. \ 

B L A I S E. 

Ah par ma fy > j’en jure j 
Sans cela tPaujourdy je ne vous dirons mot : 

Je prétendons voir clair dans cette affaire j, 
Avec votre douce maniéré 
Vous pourriez être mort , & j’en ferions le for. 
ClNTHlO. - 

■puifque j’y fuis contraint , il faut te fatisfairc. 

Tu Içais qu’à peine un fortuné lien 
Au deftin d’ifabelle avoit uni le mien , 
lorfqu’unde mes parens m’écrivit de me rendre 
Dans îes Indes auprès de Iuy j 
Il vouloit me fervir d’appuy , 

Tt me donner fon bien fans me tailler attendre 
Que loin de moi la mort vint le fur prendre. 

A RL EQUIN. 

L’honnête parent que c'étoit 5 
C I N T H I O. 

Je partis -, l’amour m’cxcitoit 
À m’enrichir pour Ifabelle , 
J*afpirois à fui faire un état digne d’elle. 

Bientôt mon vaifleau fubmergé 
Par une tempête effroyable. . - • 
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LE PHENIX 

Arlequin. 

Ah quelle tempête de diable/ 

Arlequin étoit frit s’il n’avoit pas nagé ! 

ïncor bus-je tant d’eau que je n’en puis plus- 
boire. 

B L À T S E. 

Jarnicoton la joviale hiftoiref 
Queux plailîr !• 

Arlequin^ 

A prefent je n’aime que le vin.- 
C I N T H I O. 

Je me fauvai fur le rivage 
D’une Ifle déferte & fauvage 
Avec mon fidèle Arlequin j 
Le refte de mon équipage 
Servit de proyc aux rigueurs de l’orage. 

B L A T S L 
Ho que nenni da tatigué r 
Tous vos gens n’eurent mye Une li laide chance. 

C I N T H I O- 
Comment fçafe-tu cela 

B L A I S E. 

Je le fçavons morgue- 
Parce que j’en ons connoifTancc. 

C I N T H I O. 

Je croyois cependant que là mer en foreur.. . «• 


- ~ 

C O ME DIE. 

B L A I S E. 

HJn de vos Batteliers s’en fauvit par bonheur. 

C I N T H I O. 

Un Matelot. 

- ' B L A I S E. 

Oiii , oui , c’étoit tout ainfî comme; 

Tant y a qu’enfin cet honnête homme 
s’en vint un jour droit a Lyon , 

- là le bon apôtre annoncit à Madame 

•Que l’iau , fauf vot-refpett , avoic gobé votre 
ame , 

Et qu ous aviez farvi de pâture au poilTon. 
Arlequin. 

Ma foy peu s’en fallut -, car un gros vilain thon 
Prétcndoit m’avaler en guife d’huitre verte. 

C I -N T H I O. 

Après plus de Cept ans un vai fléau Portugais 
Nous a tirés dfe notre lflc défcrtc. 
Arlequin. 

" Peifte foit du vaiffeau 1 mes jours couloicnt ça 
paix , 

Jetois comme un Roy dans cette Ifle , 
Nulbruit , nul embarras ne hâtoit mon réveil; 

La terre abondante & fertile 
M’offroit fes fruits après un long fommeil > 

Les richeffes & l’opulence . 

Ne mettoient entre nous aucune différence, 

Ec j’avois le plarlir d’etre votre pareil. 

I 

l ' 

f -, - . . 
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LE PHENIX, 

Ci n t h i o. 

Je. poiirfuivis ma route avec impatience , 

Et je reviens chargé, des biens de mon parent. 
Heureux fi monépoufea fçndaus fa confiance 

Garder pour ma tendrefie un bien encor plu* 
grand ! 

Biaise. 

'Vartuchou Madame lfabelle I 
Aile cft aufii fage que belle ; 

Drès auflitôtqu’alle apprit votre fort.. 
Grâce, a fe rctirit dans cette folftude , 

■>- Où Ton plaifir & Ton unique étude 
Eft de bian pleurer votre mort. 

ArL£:Q?ÜIN. 

Pt Rozette , mon camarade , 

Qu !cn dis-tu } je me perfuade 
Qu’elle pafi'e Tes jours dans jun chagrin affreux. 

BlAise. 

Compere , t'as le front tant Toit peu rabotteux. 

A R L as ü I N. 

Plaît-il 

Biaise. 

Ho ce n’eftrian, ta.femme battifole , 

A danfe , a fc gobarge , a rit comme une folle. 
A R L E Q U .I -N. 

La traîtreffe! oublier un homme tel que moy ï 
C I U T H î O. 

Sur mon rerour garde im profond filenee > 
Mon cher blaife , 9c retire- toy , 
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.C O M E D I E. I f 

J'aurai foin de ta récompenfe. 
Biaise. 

Sian, bian, Moniteur, de peur d’être indifcret 
Je m’en allons au cabaret , 

Sarviteur. 

.SCENE III. 

CINTHIO, ARLEQUIN. 
C i n î h i o. 

A 

Rlequin , ce que je viens d’apprendre , 
Flatte mes vœux & mon amour } 

Peut être cependant me laiflai-je furprendre 
Par l’illufion dSin faux jour : 
Ifabelle vit loin du monde 
Dans une*obfcurité profonde j 
Nul objet ne vient la tenter , 

Une li frivolé'viétoire , 
Répand-elle fur moi quelque rayon de gloire ; 
Et fon éclat trompeur peut-il me contenter i 
♦ • Arlequin. 

Cettè gloire à ce que je penfe , 

N’a que de fort minces appas j 
Doit-on louer ma tempérance , 

•Lorfquc faÿe de vin je ne m’enyrre pas î 

C l N T H I O. 

-Tune dis ^ que trop Vrai: non, je ne fjaurois 
vivre' 

/ 
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Dans des foupçons lî rigoureux, 

11 faut que pour jamais mon efprit s’en délivre. 

Arlequin. 

$ien penfé 1 

C I N T H I O. 


Tu connoiscet ami généreux, 
Qui m’a fuivi de Vcnifc en ces lieux. 
Arlequin..- 
Le Seigneur Mario ? 

C I N T « I O. 


, • Lui-même.. 

Je veux qii‘il feigne de fentir 
Pour Ifabclle une tendrefle extrême 
fl eft jeune & bienfait -, mais pour mieux réuflir 
Dans ce bizarre ftratagêmc 
II-pafTera pour Prince , 541’éclat des grandeur* 
L’enrichira d’un nouveau luflre : 
L’opiilcncc & le rang illuftrc 
Trouvent la clef des plus fuperbes cœur*. 
A R L E Q U I N. 

Pouf I ce projet cft déteftablc i . . ÿ 

C I N T H I O. ^ 
Comment donc ? r v j. 

Arlequin. 7 . 


Ceftjmonfîeur, qu’il ne vaut pA* le diafelfj 
.Mari , qui par adrclTe éprouve la moitié , 
Homme laid & de ba/lç mine , • 

J : . * * .. .Qui 
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C O M E D I E. 

Qui dans un miroir s’erarr.ine , 

Me font tous deux grande pitié. 

Car ils ne peuvent fans miracle 
Sedifpenfcr de voir un fort vilain fpcéiacle. 

C I N- T H I O. 

Duflai-je rencontrer la mort 
Dans l’éclaircificment , que mon ame fouhaite r 
Xl faut* • • • 

A R l EQUIN. 

Hé bien j’en fuis d’accord r 
De mon côté j’éprouverai' Rozctte , 

Je la crois tant foit peu coquette 
Mais. . . . 

C I N T H I O. 

Allons trouver Mario : 
J’apperçois l'aimable Ifabelle, 

Ah mon cher Arlequin , eft-il rien de fi beau ? 

A R L B Q_ U I N.- 
Ma friponne viciu avec elle,. 
AhjMonfieurjqueRozetteeft un friand morceau f 


SCENE r V. 

ISABELLE , ROZETTEv 

IuilII Ev 

N On ton efperauce eft frivole j. 

Le Phénix, B ‘ 
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rg LE PHENIX, 

Tu veux en vain , Rozetce , adoucir mes ennuis!’ 
Dans l’état funefle où je fuis , 

Je ne vois rien , qui me confole ; 

Ces boccages délicieux 
Cette plaine verte & riante 
N’ont point de charmes pour mes yeux; 
R O Z E T T E. 

Madame , fe peut- il que le cours rigoureux 

De la douleur qui vous tourmente ? ..... 

Isabelle. 

Mon cher Cinthio ne vit plus , 

Il ne vit plus , & je refpirc , 

C'en eft afTcz , cela doit te fuffire , 

Ne poulie pas plus loin tes efforts fuperflus ÿ 
Voudrois-tu que je l'oublia/Te ? 

Non , cher époux , non , non , ne crains pas que; 
j’efface 

Tes traits imprimez dans mon coeur. !’ 

R O Z E T T E. 

Cette affli&ion héroïque 

Ces fèntimens pleins de grandeur 

Sont un peu montez à l’antique. 

Du fîécle d’apréfent ce n’efb plus la pratique * 

Et félon moi l’on n’a pas tort -, 

Pour femme jeune 8c jolie , 

Le moindre magot en vie 
Vaut mieux qu’un Adonis mort. 
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C O M É I) I E. 

I S A B E L L E.' 

• Ta façon de penfer ne dément point ton fore ; 
R O Z E T T E. 

Ma façon de penlèr n’eft: point dérai fonnablc 

Isabelle. 

Lorfque l'amour s'empare d'un coeur bas . 
Ce n’eft qu’un feu greffier , terreftre , variable,. 
Qui n’a pour foutienque l’appas 
D’un plaifir vain & méprifable i 
Mais dans un cœur né généreux 
• C’eft un rayon pur & célefte , 

Qui brave des deftins le caprice funefte,. 

Et qui vit de fes propres feint. 

R O Z E T T E. 

Dans les chagrins , qui fuivent le veuvage. 
L’on vous a , pour votre avantage-,- _ 
Offert plufieurs partis au-deffus du commun ; 
Bufliez-vous mille fois m’appeller amebafle,- 
< Je vous jure qu'à votre place ‘i- 

J’èn aurois accepté quelqu’un. - — 

I S A B E L L B. 

’Auflî Faurois-je fait , fi j’euffe été Rozçttc: 

R O Z E T T E.- 

Quoi î dès fes plus beau* jours pleurer s^’enfe^ 
velir 

*• .> * . x 

■ Au fonds d’une crifte retraite! 

Par ma foi . . . 

Bi* 
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ZV LE PHENIX, l 

Isabelle. ' 

Que veux»tu?c’eft-la mon fcul plaifir*- 
Un cœur qui fent la perte qu'il a faite , 

Trouve qu’il eft doux d'en gémir. 

R O Z E T T E. 

Mon fentiment n’eft pas le vôtres 
Isabelle.. 

Je' le crois,. 

R O Z E T T E. 

< 

Les regrets ne nous ferveut de rien * 

J’aime à me confoler de la perte d’un bien 
Par l’acquifition d’un autre; 

I S A B E L L E. 

£1 eft des biens fi chers , fi précieux 

Que. leur perte eft irréparable- j, 

Femme, qui perd un mari vertueux, 

Tendre , complaifant fociablc ,, 

Peut-elle fe flatter d’en trouver un fcmblablc ? 

I 

C’eft un don, que le.Ciel.n!accorde pas deux fois* 
Telétoit Cinthio. 

R O Z E T T E. 

. •- Madame , je le crois. . . • . ; \ 

* * z t 

• ...» x 

* JL il I . . * 

qpsp 

a? 

*■’ •• . e 
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COMEDIE- 
SCENE V. 

ARLEQUIN en habit galonné ^ 
portant une .efpece de lance r au bout de 
laquelle efi attaché un petit portrait r - 

ISABE L LE, ROZETTE. 

, Arlequin , chantant fur l’air dei 

Pèlerins- 

M Onfieur mon maître en a dans l’aîlcr 

Pour le muxeau 
Dont on voit l'image fidèle 

Dans ce tableau*: 
Bonnes gens, fi vous nous montres: 
Son beau vifage,, 
Tour récompenfe vous aurez 

Mille écus de fromage; 

Quel train de vie, ouf î cjuel maudit tracas 
Quoi ! galoper toujours par vanx & par mon-, 
tagnes , 

Parcourir villes & campagnes 
Pour chercher une femme , & ne la trguvcr pas! 
Ce n’cft pas-là pourtant une marchandifc fore 
: «ré v 

Parbleu notre fort efl bizarre ; 

Mais ce lieu me paroît tranquille & plein d’apas*. 
Repofons-aous un peu /car ma foi je luis las. 
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« LE PKENI X, 

Isabelle. 

Que vois-je ! ah je me meurs ! 

R Q Z E X T E. 

« 

Qu’avez-vous donc , Madame *• 
Et quel trouble imprévu s'empare de votre ame î 

Isabelle. 

Regarde ce portrait., \ 

* R O Z E T T E. 

Ciel ! c'efl: le vôtre. 

■ IçABELLE. 

Hélas ! 

G’éft celui , dont le )p«r de qptre mariage 
Je fis préfènt à Cinthio ? v 
Cher Cinrhio , la mprt t’a feule ôté pe gage 
D’un amour 1 qui vivra jufquesdans mon tom^ 
beau 1 

Cette infcnfiblç & froide image 
A rççû ton dernier foupir , 

Tes yeux mourans fe font fixe£ fqr elle a ’ 
La reverrai-je fans mourir f \ 

Xomtc, foutiens-moi > je tremble , je chancelle, 
R O Z E T T E. 

Ah , Madame ! ô Ciel quel malheur 1 
Machere maîtrdfe ! 

Arlequin. 

Au voleur ! 
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COMEDIE. 

Ha , ha ! bon jour donzelles boccageres! 
Mais.. .fl je ne me trompe.. ..Oui, c’efl: elle, vivat i 
Me voilà bien dans mes affaires y 
Belle Dame au teint délicat , 

En vous cherchant, foit dit fans nul reproche-,. 
Ma perfonne a fouffert mainte & mainte ta- 
loche , 

Et j’ai trotté comme un pié-plat. 

I S A B E X. I E. 

Moniteur » dites. nous je vous pric..«. 
Arlequin.. 

Je m'appelle Magnatutto, 

J’ai l'honneur de fervir le Prince Mario 
Qui , fur votre portrait vous aime à la folie r 
Yotrc fortune eft faite , allez , n'en doutc'4 pas>. 
Je vais le chercher de ce pas , 

Et vous verrezque fon amour extrême - 

Mais le voici , qui vient lui-même^ 

Il court audevant de Mario, comme pour 
lui annoncer qu'il a trouvé Ifabelle .- 
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LE PHENIX, 


SCENE VI. 

MARIO, ISABELLE, 

R OZETTE, ARLEQUIN, 
TRI VELIN. 

. U 

JVf a R i o , bas à Trivelith 

Q U'clle eft aimable! ah morbleu,TriYcIin,. 
Que Cinthio doit bénir le deftin , 

Qs? i dans un nœud charmant avec clic l’engage ! 
Haut. 

Madame , quel bonheur ! je vous vois , & ce jour 

Des maux , que j’ai foufferts , enfin me dédom» 
mage j 

Connoiflex jufqu’ou va l’excès de mon amour 

Pax l’cfFct , qu’en mon coeur à’ produit votre 
image* 

Pour elle, pour les traits, qu’elle offroit à mes 
yeux , 

Inconnu , vagabond , plus efclave que Prince 
J’erre depuis long rems'4e province en province* 

Et je m’eftime encore trop Heureux 
De vous rencontrer en ces lieux. 

I S ABELLI. 

»* 

Puis-je fçavoir quelle avanture , 
Seigneur, entre vos mains amnis cette peinture Y 

Maki o; 

Dans un Iflc dcücrte, od j’ecois confiné " * 

Vit 




COMEDIE. 25 

Par les decrets du fort à me nuire obftiné , 

Un jour après un jjrand orage 
Je vis un jeune infortuné , 

: Qui venoit de périr par un cruel nauffrao- e ' 

Et que l’Océan mutiné 
Avoit jetté fur le rivage : 

Je pris votre portrait qu’il portoit à fon bras. 

Isabelle. 

C’étoit mon époux , helas J 

Mari o. 

Sa beauté charma mon ame - t 
Depuis ce temps ma raifon 
S’cdt oppofée en vain au progrès d’une flamme. 
Dont elle condamnoit le dangereux poi fon. 

( Bas a Trivelin.) 

■par ma foy Trivelin le tour eft admirable! 

La feinte prend ici l’air de la vérité , 

Je deviens amoureux ; m’aurois-tu cru capable 
De pareille fimplicité î 

Isabelle. 

Mon cher époux étendu fur le fable ! . 

O fpeélade funefte , ô malheur déplorable ! 

M A R I o. 

Quoy toujours des regrets , des foupirs fuper- 

flus, • . ' 

Toux un mari , qui ne les entend plus. 
Donnez-moi des rivaux que je puilfe combattre». 

Arlequin. 

Oiti . nous ferons le diable à quatre: 

De vivant à vivant nous fournies refolus. 

Le Pbemx. * C 
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M A R 1 O. 

Pour premier fruit de mon ardeur finçcre 
j’ai quelques préfens à vous faire 

Madame 

' Isabelle. 

A moi Seigneur ! 

Mario,- 

Daignez les accepter. 
Isabelle. 

Croyez-vous ? 

Mario, 

Trivelin , faites les apporter. 

T R I V E L I N. 

J’y cours, 

Isabelle. 

Quel deffein eft le vôtre ? ' 

L’Epoux , que m’a ravi la mort. 

Vit encor dans mon cœur malgré les loix du 
fort , 

Je l’aimerai toujours, & je n’en veux point d’au- 
tre y 

Daignez refpecter mon malheur , 'ÿ. 

Et fans vous occuper d’un cfpoir feduéleur 

Etouffez des défirs , dont jamais 

. ... •< Mario. 

Ah Madame i . . . . 

R O Z E T T E. 

Ah ma cherc maîtreffeî . « •*- 


2 7 


HT 


COMEDIE. 

Arlequin. 

Ah reine de mon ame ! 
Que veut dire ce ton plaintif , 

D’où diable prenez-vous cet air rébarbatif? 
Sçavez-vous bien que Son Altclfe 
Eft en état de yous faire Princcftc ? 

Isabelle. 

Apres tous mes fcrmcns un changement il noir 
Pourroit-il à l’abry du fouverain pouvoir 
Devenir jufte & légitime ? 

Le crime couronné n’en eft pas moins un crime 
Je borne ma Grandeur à remplir mon devoir. 


SCENE VII. 

Les Afteurs précédents ,7* R I V E L I N, 
& quelques hommes qui apportent un 
grand Cabinet. 

T RIVELIN. 

P Lace, place , voici le Thréforqui s’avance. 
ISABEL LE. 

Hé , Seigneur , à quoi bon lafler ma patience ? 
Permetrez-moi d’entrer dans mon Château. 

Arlequin. 

Ho que non, s’il vous plaît ! foy de Magna-tutto 
Vous relierez» 
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LE PHENIX, 

R O Z E T T E. 

Ah quel éclat , Madame { 

I S A B E L L E. 

Pareils objets ne touchent point mon ame. 

Arlequin. 

A l’afpe<Ct de tant de bijoux 

Je foûticns qti'on doit prendre un air riant &ç 
doux. •- 

( II chante fur l'air * la curiojtté. ) 
Nous portons en tous lieux l’allegrefle charman* 
te. 

La Gayeté ; 

Lorfquc nous rencontrons quelque fille igno..' 
rantc , 

La Rareté ! 

Nous lui montrons d’abord pour la rendre fça,. 
vante , 

La Curiofité. 

-SCENE VI ri. 

Les Jeteurs -précédents , un vieux Tayfan 1 
une jeune Bergere , un jeune Berger. 

Le vieux Paysan. 

M Adame , je venons tretous tant que nous 
fommes 

De grands & de petits , & de femmes & d'hom- 
- mes , 
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COMEDIE. 

Pour voir fous votre bon plaifir 
ta curiofité , qu'on montre ici , je penfej 
Pardonnez notre importunance. 

Isabelle. 

Vous pouvez contenter votre innocent défir > 
Mes enfans. 

La jeune Be rgere. 

Ah Colin que de magnificence l 

Le vieux Berger. 

Vêla par ma figuetteun marveilleux thréfor f 

Rozette tenant une pomme 
d’or enrichie de pierreries. 
Rien n’eft fi beau que cette pomme d’or. 

Mario & Ifabelle fe retirent vers le fonds' 
du Théâtre. 

Tri v« lin. 

* Je le crois bien : elje eft l’ouvrage 
D’un Enchanteur habile & fage. 

11 l’a faite pour les'Jïpoux, 

Qui vivront fans querelles s- 
Il l’a faite aufti p.qur les -belles , 

Qui verront fans dépit jaloux 
Des objets plus aimables quelles. 

Arlequin. 

Cet article eft un tour de Contrebandier fin , 
Q^i y eut frauder les droits du bureau féminin». 

Oîij 
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T&ivelin. 

Itcm,pour les amis dans le malheur fidèles» 
Item , pour les fçavans exempts de vanité» 

Pour les Robins , que la financé 
N’engage pas à vexer l’innocence , 

Plus , pour les Médecins qui rendent la fanté,.? 
Plus, pour l’Amant , dont la félicité 
Ne fatigue pas la confiance. 

Arlequin. 

Aioûtons pour finir par un compte parfait 
Un item pour le petit maître, 

Qui ne fe vante pas de ce qu’il n’a point fait. 

T R I V E L I N. 

Jamais on n’en a vû, l’on n’en verra point naître. 

La j&une Bergere tenant 
Vue petite phiale. 

Comment fc nomme la liqueur 
Dont cette phiole eft remplie ? 

T R I V E L I N. 

C’éft le plus pur, extrait de la minauderie , 

Il eft en vogue , on en aime l’odeur » 
Chacun en veut , chacun Ieprife, 

Et fon parfum a fupplanté 
Les grâces , l’enjoûment de la fociété ; 

Ceux qui de telle marchandée 
Taifoient trafic autrefois , 

S 

Sont contraints à préfent de fouffler dans leurs 
doigts , 



COMEDIE. 31 

* . » . 

Acceptez ce flacon. 

I>A JEUNE BERGERE, 

Dans nos bois- la nature- 
Ne tire toute fa parure 
Que de fon ingénuité : 
f otre parfum chez noüs ne ferait pas goûté 
Colin , Cjui tous les jours me protefte qu'il m'ai- 
me, 

Me feroit une peine extrême 
S'il me parloir d'un ton , qui parut affeété ; 

Je crois qu’à mon égard il penferoit de meme 
Si je frappois fes yeux par un air emprunté. 

Li jeune Berger. 

Oui fans doute. 

R o z e T T e tenant une bourfe. 

Ah que cette bourfe 
Eft d’un travail riche & mignon ! 

Arlequin. 
ta pefte ! c’eft une reflource 
Digne d’attention ; 

Elle a la vertu confolante 
De procurer des maris 
Aux femmes d’humeur fringante , 
Qui portent un cœur jeune avec des cheveux gris. 

Le JEUNE BERGERfWMf 
un bouquet furmonté 
■ d’un papillon. 

Moniteur , daignez , je vous fupplie , 

G iiij 
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M’apprendre ce que fignifie 
Ce Papillon fur ce bouquet* 

' Tri ve lin. 

C’eft un fymbole magique, 

Qui par fa vertu fpécifiquc 
Du plus tendre Berger fait un cfprit coqucr» 

Le .jeune Be r ger. 

Que dites-vous ? . 

> T R IV EL IN, 

Ces fleurs infpircntl’inconftance 
En les portant on court fans qu’on y penfe 
De la blonde à la brune , & d’objet en objet : 
On fuit l’mftinfr de la nature , 

Qui cha..ge inceflamment de face & de figure : 
De là rai fient mille plaifirs , 

Et jamais le dégoût n’amortit les défirsj 
Vous voilà dans l’âge de plaire , 
Prenez ce bouquet plein d’appas, 

La jeune Bergere. 

Ah Colin ne l’acceptez pas ! 

Le jeune Berger. 

Non , mon adorable Bergere , 

Je n’en veux point , j’aime trop vos attraits j 
la nature varie, & ne change jamais , 

A fon exemple on peut dans une ardeur fincerc 
Varier fes plaifirs fans de nouveaux’objcts. 


COMED I E. SJ 

R o z e t t e tenant une 
médaille. 

A quoy parmi ces bijoux rares 
Sert cette médaille ,,où je voi 
Tant de cara&éres bizarres ? 

T RI VELIN, 

C’eft un beau Talifman , ma foy T 
Sa propriété fouveraine 
Recrepit l’auftére pudeur y 
Et fur l’affront , qui fuit une tendre fredaine 
Répand une couche d’honneur. 

• J* 

5 ARLEQ U I N. 

Pour yos befoins > bcite foubrette y 
Vous devriez vous en munir ; 

C’cft:, je vous en allure, une très-bonne cmplettte- 

R O Z E T T B. 

Monlîcur , voudroit-il bien finir î 

•* * ' ' 

ArLE Q.U I Nr 
Ah , je rcconnois ma fottife l 
j’agis comme un franc étourneau , 
Pareille marchandife 

jJe doit fe débiter que défions le manteau. 

Le vieux Paysan tenant 
des lunettes. 

Par la (anguoy vecy de gentilles lunettes ! 
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34 LE PHEN IX, 

Tri velin. 

Pour les maris elles font faites ; 

Par leur fecours un homme peut fçavoir y 
Lorfque fa moitié le carefle , 

Si c’eft p our l’endormir, ou fi c’eft par tendrefle,. 
L E V I E U X P A Y S A N. ' 

J’aurois bian voulu les avoir 
’ Du tems de ma deffunte femme.' 

Trivelin. 

Comment ? 

Le vieux Paysan. 

C’étoit une bonne ame j, 
Àcoutez j car cecy doit fe dire tout bas ; 

A m’a lai/Té pour héritage 
©es en fans qui ne teniont pas 
De la biauté de mon vifage. 

R O Z E T T E. 

Entre tant d’objets éclatants 
N’auriez-vous rien - pour conferver aux femmes- 
Un teint , qui jufques à cent ans 
Puifl’e exciter de vives flammes i 
Arlequin. 

Non j mais je leur conferve avec facilité 
Le défir de paroître aimables 
Et la rifîble vanité 
De s’en croire toujours capables;' 

R O Z E T T E. 

Port bien : gardez vos beaux fe-crets,. 
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, CO M E D 1 E. jf 

Je n’cn temerai point l’ufagc ; 

Autant vaudroit mourir à la fleur de (on âge ; 

Que porter fi long temps le deuil de fes attraits.. 

Isabelle. 

Yos préfens , vos grandeurs n’ont rien qui me 
féduife * 

Seigneur , vous pérfiftez en vain ,, 

Ce n’eft pas que je vous méprife -, 

Mais je dois. ..... 

Mario. 

Peut-on voir mépris plus inhumain î 
ït vous pouvez encor !... 

.• Isabell e. 

Si vous daignez m’en croire i,- 
Délivrez-vous d’un feu pernicieux . 

Qui ne peut que ternir l’éclat de votre gloire». 

Eloignez-vous de ces lieux , 

Ne nous voyons jamais. 

Mario. 

Jamais ! elle me quitte ! < 

Suivons-là ; mais où vais-je , & quel tranfportr 

m'agite ? ■ • >. ■' 

, Puyons plutôt fes attraits dangereux , 

Mon cœur prend auprès d’elle un ton trop fé» 
rieux. 

A 

Le vieux Paysan. 

C.'a décampons itou, pifque chacun déeamp.e. j 
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Arlequin. 

C’eft fort bien fait } partez nabot de fine trern** 
P c > 

Et vous au/fi beau Berger langoureux. 

' S C E N E I X. 

R O ZETTE, ARLEQUIN. 

S M* 

R G Z E T T E a-.pATt. 

A 

,/V H que ma maîtrefle cft folle t 
Arlequin^ fart. 

Ah que mon maître eft heureux.J 
R o z e t t e 4 part . 

Cet oyfeau me paroît droite* 

Tâchons de l’attirer dans- un piège amoureux:: 

A r L; E Q U I N à part. 

. * " • * 

Cette coquine m’cnvifage , , 

Voyons fi la rufée eft coudante ou volage. 

Rocambole de- mon amour , 

Miiiois tendre Sc friand jazons à notre tour 
Que dites- vous de ma figure , 

Et comment trouvez-vous cette noble encolure ï 

R O Z E T T É. 

Moniteur, Magna-tutto paroît homme deCour-.- 

A R E E Q U I N. 

Vous avez du gpût malepefte!- 


. 


C O M E D I E> 57 

Ma démarche , mon air , mon gefte , 
Qu’en penfez-vous ? 

R O Z E X T E. 

Excufez-moî , 

Je n’ofe qu’en tremblant 

Arlequin. 

Allons fine matoife, 
'Expliquez-vous de bonne foy 
Je n’aime pas Ja grimace bourgeoife. 

R O Z E T T E. 

> 

Mon trouble & mon émotion 
Ne vous montrent que trop la douce impreffion^ 
.Que votre afpcét fait fur mon ame. 

Arlequins part . 

Comme elle mord à l’hameçon ! 

Me voilà bien loti ! diable foit de la femme -} 


Voyez un peu par curiofité 
Avec quelles grâces je danfe , 

Pour de la voix j'en ai fans vanité , 

Et je chante par excellence. 

Il chante & danfe tout a la fois. 

R o z E T T E. 

Quel charme . quelle agilité 1 

Arlequin., 

Ho 1 cequi doit encor plus vous furprendre 
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C’eA: que de tout cela je n’en ai rien appris. 

Rozette. 

• a 

Rien appris! 

Arlequin. 

Non vraymcnt. 

Rozettl 

Mais ft ne puis comprendre 
!Par quel art. ..... 

Arlequin. 

Je fuis riche, & les moindres efprits 
Sont avec de l’argent Docteurs fans rien appren- 
dre ■; 

Ifargent va droit au but & remporte le prix. 
Avec moi vous ferez contente. 

R O . Z E T T E. 

Ho je me flatte de ce point i 

Arlequin. / 

Si bien donc beauté fucculentc c 

Que vous ne me haiïTez point. 

R O Z ETT E. 

Moy vous haïr! je ferois bieu fauvage. 

Arlequin. 

Donnez-moi deuxbaifers pour gage 
De l’amour que vous me portez. 

Rozetti, 

Attendons notre mariage , 
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q O M E D I E. 

Jl fera temps pour lors. ! 

Arlequin. 

Quoi 1 vous me rebutez. 

R O Z E T T E. 

Vous êtes trop prompt. 

A R L E Q. U I N. 

7 Ma mignonne , 

Au moins pour adoucir ce refus inhumain 
Laiflez-moi baifer votre main. 

R O Z E T T E. 

Soit , de bon coeur je vous la donne. 
Arlequin* part, 
jîh malvagi» , perfida ! 

R O Z E T T E, 

Doucement donc , vous me mordez l 

Ar lequin. 

Oui da 

.C’cft une bagatelle , un tranfport de tendrefle. 
R O Z E T T E. 

Il faut que je'me rende auprès de ma maîtrclTc , 
Je parlerai pour Mario, 

Adieu mon cher Magna- tutto , 

Je fens un vrai plailîr d’avoir faiç ta conquête.* 

Arlequin* part . • 

Adieu , va t’en maudite bête. 

Je fuis au dcfcfpoir d’avoir yu ton muzeau. 
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SCENE X. 

CINTHIO , MA RIO. 

M A R I O. 

E N vérité , mon cher , j’admire ta folie » 
le Ciel c’a fait prcfçnt d’une femme accomplie 
Tu te donnes les airs d’éprouver fa vertu , 

Et pour comble d’extravagance 
Tu me mets de moitié de ton impertinence l 
Hé fy diable à quoi rêves tu? 

Morbleu , dois- je t’apprendre à vivre avec pru- 
dence ? 

C I N T H I O. 

Mais écoute cher -Mario. .... 

' Mario. 

Mais écoute, cher Cinthio, 

Rien ne cédé en foiblefle aux chimères jaloufes , 
Que Meilleurs les maris fourrent dans leur cer- 
v veau 

Contre l’honneur de leurs époufes. 

, , Cinthio. 

j 

Mario. * 

t Quand jufqu’à .demain tu nous -diras, mais, mais, 
’ On ne t’exeufera jamais. 

' Cinthio. 
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G O M E D I E, 

C I N T H I O. 

La force de l’amour. .... 

Mari o. 

Vifion toute pure! 

Un homme délicat en matière d'amour 
Sur de fimples foupçons jettez à l’avanture,. 

A l’objet de fes feux ne fait point pareil tour 
Qu’en peut-il arriver ? la jaloufie eft louche , 

Elle ne voit qu’à l’aide d’ün faux; jour 
Et le venin de fa bouche 
ChalTe notre repos fans efpoir de retour. 

C I N T H I O. 

Qu’eft-ce à dire ? 

« 

Mario. 

L’ami taifez-vous & pour caufé.* 

C I N T H ro. 

Tes difeours me glacent d’effroy ! 
Mari o a p4%t. 

Tant mieux j’en fuis ravi. Haut ’fjavez- votir-' 
, bien à quoy 

Votre caprice vous expofe , 

Lorfque vous choififTez un rival tel que moi }; 

C I N T H I o.. 

Je t’entends î je cHerchois une femme coïiftàntev 
Ce bonheur eût comblé mes voeux 8c mon ar-- 
t-entCi 

Mais le Ciel aux humains en interdit l’efpoirî’ 

Le Phénix, - 
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le P H £ N I X, 

Mario. 

Tu deviens raifonnable , à ce que je puis Yoin( 

C I N T H I O. 

Je l’aimois d’une ardeur fi pure & fi fidèle', 

La perfide helas i fi fa mort 
M’eûc laiflè maître de mon fort , 

Je n’aurois point brûlé d’une flamme nouvelle!: 

M A R I O. 

Des -vrais Amants c’eft être le modèle. 

C I N T H I O. - 

Ah je veux me vanger , & duflai-je périr !*••■ 

M A R I O. 

l ^ ^ 

Oiii , la vangeance fera belle ! 

Va > j’ai pitié de toi ; d’autres pour te punir 
Dans ton erreur te laifleroient languir 
Mais je n’ai pas l’ame cruelle. 

C I N T H I O. 

Tu vois mon embarras & ma peine mortelle.,. 
Explique-toi, fais-m’en fortirj 
Comment es^tu dans l’cfprit d’Ifabelle î- 

Mari o* 

Moi ! je fuis fi bien auprès d’elle „ , 

Que je vais partir de ce pas» 

C I N T H I o. 

Et la raifon ?. 


Digitized by Google 


I 


C O Jif Ë D ï Ë. 4 3 

Mario. 

La raifon en eft bonnes 
Ifabelle eft très-fage, & jene lefuis pas : 

Voilà pourquoi je pars , mon repos me l’or-- 
donne ; : 

Un penchant plus fort que moi 
Me contraint d’aimer ta femme; 

Elle eft confiante pour toi'j 
J’évite les langueurs d’une inutile flamme. 

G I N T H I O. 

Ah Mario , faut-il que jufques à ce point ?.. 
Mari o. 

Dequoy te plaindrois-tu ? je ne te trahis point > 
Pour ne point faire ombrage à ta délicatefle ,, 
Je fuis l’objet de ma tendrefle ; 

C’eft en fuyant l’amour qu’on peut le fût ^ 
monter 

L’effort eft rigoureux , j’en ferai la viftime:- 
Mais pour me confcrver un ami quej’eftimc,. 

Il ne fçauroit trop m’en coûterc* 



nijj 
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44 LE PHENIX, 

SCENE X I: 

CINTHIO feul. 

M Ario mon Rival ! ah que je fuis à plain- 
dre ! 

Mais il eft: généreux , je n’en ai rien à crain- 
dre , 

Ra/furons-nous , le temps & la raifoh 
ChalTeront de Ton cœur ce funefte poifon ; 

A d’autres foins l’amour m’appelle 
Je veux encore éprouver Ifabcllc j- 
L’ ambition n’a pu vaincre fon cœur 5 

Rien n’égalera mon bonheur J 

Si la force n’obtient rien d’elle , 

Et fi fa foy réfifte à la frayeur , 

Qui chex fon fexe eft naturelle: 


SCENE XII, 

ARLEQUIN , TRIVELTNt* 

Arlequin fans appercevoir 
T rivxlïn. 

G Uf ! que maudit foit mille fois- 

Le fot caprice de mon maître! 

J’at voulu l’imiter- , & je m’en mords les doigts 

* ’ "*«* • 

! 
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Sans lui je n’aurois eu nul défir de connoître 
Si Rosette croit fage ou non. 

Trivelin à part « 

Le pauvre diable en tient ! 

A R i equin fans appercevoir 
' Trivelin . 

Quoi , ce front fi mignon* 

Va perdre fa noble figure ; 

Et prendre d’un Belier la chctive- parure ! 

Il fe tâte le front & rencontre les doigts 
de Trivelin, qui lui fait les cornes p ar- 
dent ere. 

C’cft tout de bon ma foy ! me voilà. devenu. 

Pour jamais animal cornu. 

T r i v e l i n à part.. 

L’extravagant coquin ! , 

A.RLE QUin, fans appercevoir' 

Trivelin. 

Ah femme diabolique^ 

Arlequin eft né fils unique ; 

Mais grâce à tes- foins généreux 9 

K aura déformais des freres en tous lieux. 

l ' ' > 

Tuveli n riant.. 

Ha , ha , ha. 

Arlequin ,fans appercevoir 
Trivelin. - ïs 

Qu’etttce donc adiré ? 
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U me femble que j’entends rire , 

G’efl: de moi qu’on fe mocque : hu le vilain; 
, affront' ! 

Parbleu malheur à vous rieurs impitoyables,. 
Vous fentirez le poids des armes redoutables ,, 
Que Madame Rozette a mifes fur mon front. 

Il donne un coup de tête à Trivelin 
& le renverfe. 

«/• 

T r i v E l i n a part. 

Diable 1 h les maris coeffez d’un tel pannacKf 
Etoicnt tous aufli furieux , 

Il n’y feroit pas bon. 

Arlequin fans appercevoir 
T rivelin. 

Je veux que l’on me hache 
Si je ne fais du dégât en ces lieux -, 

Mais doucement, point d’humeur fanfaronne, 
De peur d’etre rofTé, ne querellons perfonne ; 
C’cft le meilleur parti : Prenons-nous-en plîrtot 
A notre magnificence : 

Oiii , oui , mes habits feuls par leur belle appa- 
rence 

Ont mis Rozette en deffàut, 
Ccn’eft pas le premier faut , 
Que le fafle ait jamais fait faire à l’innocence. 

T r i v E L i N ’ 4 part. 

Quel Philofophe l 


Die 
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Arlequin , fans appercevoir 
' Tri vélin.. 

Allons , Meflîeu^s , les beaux habits ,, 
Puifqu’il vous plaît d’être mes ennemis ,. 
DécanMlez & vîte & fans trompette 

Vous, Monfieur le Plumet , vous n’êtes qu’une-' 
bcte ; 

Car vous ne couvrez bien fou venir 
Que des t êtes pleines de vent : 

Pour vous , Madame la Perruque * 

Recevez mes adieux , & mes refpects profonds ,. 
Tant de noiris aujourd’hui veulent paroîtror 
.blonds , 

Vous n’avez qu’à couvrir leur nuque. 

Tri veiin- 4 part.. 

U perd l’efprit. 

Arlequin, fans appercevom 
Trivelin. 

% Et vous , jufte-au-corps galonné 
Après m’avoir fer vi dans mes impertinences-;: 
Allez fur quelque fat gagner des révérences j. 
Votre maître fans vous feroit fouvent berné: 
Trivelin* part. 

Comme diable il y va ! 

A R L equin, fans appercevotrr j 
T rivelin. 

Pour vous , fine flamberge,. 
Croyez-moi , longez à partir , 
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4 S LE PHENI S-, 

Nous ne Tommes pas nés pour faire cnfemblè 
Auberge j 

J’aime la vie, & vous faites mourir* 
Triveiinj p art. 
Ecoutons jufqu’au bout. 

Arlequin, fans àppercevoir 
Trivelin. 

\ . 

Que ne puis-je de même 
Me délivrer du .vilain ornement 

Dont Ro'/ette aujourd’hui me coeffe infolem- 
ment ! ' w 

J’en aurois une joye extrême; 

Mais il eft fur mon front cloiié trop fortement. 


Trivelin a part . . 

Le pauvre Tôt ! 

Arlequin , fans àppercevoir 
Trivelin. 


Chantons , on dit que la Mufique 
Calme l’humeur mélancolique. 

Il chante. 


Se tu vuoi ejfer amante , 

Occhi Icggiaàri , vagha helta 
Di Donna vez.z.oz.etta 
Ti faranno Dolce forte ; 

Ma fj con lei. brami fpofar'tt 
A che penfi tu ? 

T r i v eli N a parti 
Coucou , coucou. 

Arlequin 



. * 

C O M £ D î 8. 4^ 

. Arlequin fans appercepoir 
Trivelin. > ' 

> 4 

Coucou! .'(• - 

Maudit oyfeau ,-que le diable t’emporte 
frbtir te récompenfer de chanter de la forte ! 
C’cfl: fait de moi r tout aigrit mQBj chagrin j 

Ah-ftoaecce ,-ahtraîtrefle, il faut que je t’a/Tom- 
ipc / 

Trivelin. 

À/Tonjmer une femme , ; hé,fy le méchapc hom- 
me / - • 

AiR.L £ QU I N. 

f 

iMêchapt-vous même ! ha, ha c’eft‘T|ivcliâ‘ 

Tri v Ei î n. J 

Te Yoilàbien fâché pour. une bagatelle j 
Sçais-tu dans ce malheur quel parti je prcndroi$t 
A.R L E Q U TN. 

f . .1 Qÿ e fçais-jc moi ? tu te pendrois. 

Triyeli^. / 

Quoique fct ! pour icnjer pacor ton inljdéle^ 
Mon cerveau forgeroic une. rufe nouvelle. 

«. Arlequin. 7 

Toutes ces rufes-là. / ; ; 

f* - 

- Trivelin; 

; ? \ T. 

Taifons-nous , la vbîcï : 

. ' * ! "*<*<• * 

^ Etia maîtrefle eft afec elles 

te Phénix. , E 
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JO LE PHENIX, 

Sans bruit & fans fracas retirons-nous d’ici. 

Arlequin. 

Laifle-moi tappoter cette fau/Te femelle, i 
" T ' T R I V E L I N. , r.. , w 
Non s’il te plaît : modére-toi , 
Ramafle tes habits , & viens-t’en avec uioi« , 

SCENE X 1 1 r. 

I S AB E L L E ,K O ZETT £.'■ 

' .1 

I S A B É L L E. 


Q 


Uoi ! tu veux que je m’applaudfïïe 
D’avoir ce Prince pour amant/ 

Rozittî,. ' 

Sans doute. 

Isabelle. 

Son amour n’eft pour moi qu’un fupplice. 
R O 2 E T T S. 

' Tant pis pour yous , Madame j Se pour 

injuftite. ' ^ ' viv j 

Daignez y pçnfcr mûrement -, 

Eft-il pour une femme un deftin plus charmaaf 
,®ue celui , dûrit Ÿotre caprictr L, 
Se plaint fans aucun fondement ^ 
Souvent en vainparmillc ftratagemes 
Nous attaquons des cœurs. qui m^priferit nos 
•À coups , 


'y ■> 


I * 

COMEDIE. 

Votre fort n’eft-il pas pins doux i 
Les amans viennent d’cux-mémes 
Se préfenter à vous. 

- Voila ce qu On appelle un entière viéloire { 

' IsABEtlË. 

Cette viftoire peut flatter 
Ceux qui d’un fiiux éclat tirent toute leur gloire* 
Mais un efprit bien fait ne peut s'en contenter* 
R O Z E T T E. 

Avec tant de délicatcfle 
On pafle des jours ennuyeux , 

3 eftime beaucoup la làgeflè * ' 

Mais c’eft lorfqu'clle a l’air joyeux , 
Autrement. é . . 

Isabelle. 

„ Allumer des feux t 

Qu'on ne peut fotilagcr fans honte & fans baf* 
fefle j • — 

Rozctte , n’eft-ce pas faire des malheureux ï 
S applaudir d’un tel avantage 
N eft-cc pas renoncer à toute humanité i 

R O 2 . E t TE. 

Pour moi , je vous l’avoue’ avec flneerité ; 

* >îs r “ s ) c fuis faomc ,-m amant, qûcj’cnj 
gage » ; . . 

Flatte toujours ma vanité * 

Ei i V 
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52 LE PHENIX, 

Mais venons-cn au fait : veuve qui fc mairie , 
Fait donc félon vous un grand mal , 
Et c’cft un crime capital , 

Dont fa renommécc eft flétrie ? 

I SAB E L X E. ' 

Je ne dis pas cela : mais j’aime Cintlüo. 

R O Z E T T E. 

• * * ' f A •« * . 

De fon tems il étoit aimable, 

0 * * 

A prefent c’cft le tour du Prince Mario t 

Un homme fi bienfait , li charmant & fi beau 

. Vous rendra la vie agréable. 

Isabelle» 

Si je formais de nouveaux* nœuds 
L’éclat de la beauté n’auroit jamais la force 
De féduiremon coeur & de fixer mes vœux. 

Elle cache fouvent des vices odieux 

Sous lesbrillans dehors d'une flateufe amorôe. 

Les beaux hommes., Rozettc,‘ ont pour nous 
* 5 rarenient -’ •• • 

ijn vérîtafbîc attaOHenfedt j 
Tendres adorateurs deTeur propre ihëiüt© 

Ils n’ont de^yeax que pour fe voir,’ 

Et quand nous les aimons , leur orgueil les ex- 
< cite . te--.' ’■* 

•A'cteîrc.qde nos ecturs ne font que leur devoir J 
R O Z ETTE. 

. ; .Avec Mario, qui Vous aime,’ 


G O M E P I f. 53 

• • *» 

Vous ne courez pas ce danger ; 

Àu furplus il eft 'Prince , Sc la grandeur fuprê- 
me 

» Vaut bien la peine d’y. fonger. 

I si à B Ç 1 If E. 

J’y fonge , & je ^ vois nul appas qui. me tente : 
Je pleure ici l'objet de monamqur ; 

Ma retraite eft pour, moi mille fois plus chair-* 
mante 

Que la plus magnifique Cour. 

R O Z E X T E. 

L’ambition pourtant convient au* belles âmes î 
Ciel 1 que vois* je ? fuyons l. 

■ ' i 7 ?! ■ . - » 

SCENE X I y. 

C I N T H I O dégu'tfé en Çorfaire i Ar- 
lequin dégtiifé a peu près de même î 

iubel^e.rozette, 

fuite de Cinthio . 

ClNTHIO. 

Rrêtez ces deux femmes. 

Isabelle.. . 

Ah que mon fort eft rigoureux ! 

R O Z E T T E. 

Maudite foit ma deftinée ! 

E *«« 

VK - 
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54 LE PHENIX, 

Pourquoi me fuis-je confinée 
Sur ce rivage dangereux ? 

C I N T H I O. 

Cette jeune beauté mjjjj^harme ! 

Tâchons de calmer fes frayeurs , 

Et montrons-Iui que tous les cœurs , 
Deviennent doux quand l’amour les défarme. 
Puifquc le fort voys met entre mes mains . 

C’eft un bonheur pour vous , Madame , 
De foumettre à l’amour la fierté de mon amo. 
J’ai fur vous des droits fouverains i 
Mais cependant vous pouvez vous attendre 
jfc ne trouver en 'moi qu’un amant doux & ten- 
dre i 

i • ’• 9 

Suivez mes pas , & venez à Tunis , 

Nos cœurs y goûteront des plaifirs infinis. 

Isabelle. . 

Hclàs , Seigneur ! à quoi voulez vous me con- 
. traindre ? . ' 

Ah ! fi vous connoiüiez combien je fuis à plain- 
dre, 

Mon fort exciteroit votre compafTion ! 

Cinthio & Ifabelle vont s'entretenir 
vers l’ enfoncement du Théâtre. 

Arlequin. 

Et vous , ma gro/Te dondon , 
Scre^vousbicn d’humeur àfuivre maperfonne* 


COMEDIE. 55 

c — *• ' - R O Z ET TE. 

Sans l'état où je fuis , je dois vous obéir , 

Ma fortune. ainfi l’ordonne 3 
Mais fans regret je ne pourrai partir. 

Arlequins part. 

Bien répondu ! la bonne piece 
A pourtant quclquesfois des tranfports de fa- 
. , geflç : ~ 

Haut. 

Pourquoi donc mon Pays vous faic*il tant de 
peur? 

R O Z E T T E. 

Çhez vous un homme feul fuivant fa fantai/îe 
. Avec vingt femmes fe marie , 

On y doit périr de langueur. 

Arlequin. 

Cela vous déplaît. 

, R O Z E T T E. 

’’ 1 ** 

Oiii fans doute , _ 

Et je foutiens que j’ai raifon. 

A R L E QU IN i fart . 

Crac , fa fagelTc eft en déroute , 

La voilà qui, fait le plongeon. 

Rozette. 

On dit quç votre humeur ombragçufe & fau- 
vage . . 

P 1 ‘ • J T-. - •• 

, E nij 
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ÿtf Û E P H E NIÏI 

Nous fait partcr nos jouis dans un dur cfclft 
vage , : . ; . * 

Cette mode eft horrible. 

AïLïdülNi 

Apprehéfc à parler , 

Lorfqu’on a des oy féaux fujecs à s’envoler , 

L'on fait fort bien de les tenir en. cage. 

Isabelle, revenant vert 
le bord du Théâtre.- 
Dé grâce accepte* , Seigneur , 
La rançon que je vous offrç^ > 
Arlequin. 

S’il n’en veut pas, je lâ prends de bon cœuir j. 
Donnez-moi vîtement là clef de votre coffre. 

C I N f H I O. 

" ' • * • * A •% f f • 

Madame, fupprimons des difeours fuperflus ^ 
Je vous préféré à tous les biéns du mondç. 

I S A B E LIE. 

Soye 2 touché de ma douleur profonde, 

G I N T H I O. 

Suivez mes pas , vous dis-jç , 5ç nç diffère* 

" plus, 

U À B U U' \ 

Ah , Seigneur I que pour moi votre ame s’at- 
tendrUféi ’ . 

Ou fouffrez qu'à vos pies aujourd’hui je pe- 
rifle < 


— i . «. 



G O M E D I E. ç* 

Qucfe attraits ont pour vous des yeux infortui 


tunez 

Par la rigueur du forç aux larmes condam- 
' nez 1 

J’ai perdli mon epoux -, après ce coup funefte 
Me* pleurs & mes foupirs font le bifcn qui me 
refte y - 

Ne me l’enviez pas » Seigneur * & permettez 
Que j’en joiiiflc en paix dans ces lieux écartez. 

' ' ' * ' * “ ‘ V 

C I N T H I O. . 

1 a. 1 « • 

jfcmis fur mon yaifleau coadaifez cette e£cl%- 
vc. 

I S A B î I 1 E* 

* 0 

Ukici; barbare l - » i ' « <> 

Cl N T H I O, 

Marchez , ou craignez ma fureur.,’ 

^ ^ . t- J, S A B H lé L E • 

Elle n’a rien que je ne bravé -, 

Ç’eft ton amour qui. me fait peur. 

C I N T H I Oï 

,De cet amour quelle que fois l’ardeur , 
Songez que Turcomar fçait punir qui l’ofFcnfe. 

Isaeeele. 

-■> 0 ..- Azilé d^mon innnocence , 
Solitude où mes yeux ont pleuré Cinthio , 

, Tu me feiviras de tombeau , • 
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Je ne te quitte point , la mort la plus cruelîe 
Ne tnc fera jamais 

C I N T H i o fe découvrant . 

Adorable Ifabellc, 

9 * ». 

Reconnoifiea dans cet embrafiemens 
Un époux , qui vous eft fidèle/ 

Isabelle. 

In eroyrai-je mes yeux ? 6 fortuné moment ! 

R O Z E T T E. 

C’eft Monficar Ciutkio que le Ciel nous tt+l 
voye 1 

Isabelle. 

Cher Cinthio , mon cœur eft tranfportô df 
joye ! - 

Arlequin, fe découvrant . 
Ouvre les yeux coquine , & connois un époux * 
Qui pour punir tes incartades 
Va teroüerde mille coups. 

R O Z E T TE. 

Qu’as-tu , cher Arlequin > d’où viennent ce* 
boutades i 

Arlequin. 

S«uvieqs-toy , fouviens-toy de ce charmant ey- 
feau , ‘ - ‘ „ * 

* A qui tantôt tu faifois fètc î 


COMEDIE. 

* . 

Il la contrefait. 


5* 


Adieu, mon cher Magna-tuto , 

Je fens un vrai plaiür d’avoir fait ta conquête. 

R O Z E T T E. , 

Bon , bon : cela te fâche 1 

A R L E Q U b N. 

En effet j’ai grand tqrt. 

R O Z E T T E. 


Qnoy , parce que te croyant mort 
J’ai voulu mettre un autre ho'mme à ta place , 
Tu me fais ici la grimace, ’ - 
Et tu t’emportes contre .moi î 1 
Tant de maris plus honnêtes que toi 
Dès leur vivant avalent la pilule . ♦ . . 

Je te confeille encor de te plaindre. 

Arlequin. 

Pour vivre en paix je bannis tout fcrupule ! 
Touches- là. 

R O Z E T T F. 


J’y confens ; déformais fonge un peu 
Que montrer à fa femme un foupçon ridicule ; 
y C’eft hazarder beaucoup & jouer trop gros jeu. 

C I N T H I O. 

Excufçz , charmante Ifabcllc , 

Les moyens que j’ai pris pour m’afurcr de 
VOUS ; 
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60 LE PHENIX; 

Votre gloire en paroit plus telle,' 

Et mon bonheur en çft plus doux. 

Isabelle. 

Cher Cinthio, quoique votre foiblc/Tc 
Ait aujourd’hui fait injure à mafoy , 

Je ne m’en plains pas , ma tendrçffc 
Prend votre parti contre moi. 

Lorfqu’on aime le coupable 
Sa foute cft toujours cxcufable. 

Ç l N T H I O. 

/ 

Bes fentimens f» doux comblent tous mes d&. 
firs -, 

Vous , qui fuivez ma dçftinéc , 
Célébrez par vos chants cette henreufe journée^ 
Faites régner ici ia joye éc les plaifirs. 

Dïvertijfemenu 

Sa faballar , 

Sît fi* eantar 
Le lodi de la fe delta .’ 

Célébrons fa gloire * , 

Elle remporte la vi&oire 
Sopra la farte fpietata : 

Voler tour à tout 
J>d beltà in beltà 
Hon fi pue dit ’ awar in verità jj 




COMEDIE. *|r< 

C’eft le phantôme de l’amour $ 

Sk fk ballar , 

' Su fk cantar 
Lt lodi de lu fedeltà. 

VâXJD EVMI E» 

Femme dont la pcrfévérance 
Brave les caprices du fort , 

Et qui pour un ^époux , que lui ràvit la mort 
Brûle toujours avec confiance, 

C’eft un Phénix , c’eft un oyfeau charmant j 
Mais ou le trouve rarement. 

i •• . ‘ ; • . / 

. . .. 6*3 

• * « i • ' * *• 

Mari , qui pour fa tourterelle 
Montre un attachement parfait. 

Et qui fafle éclater dans l’époux fatisfaic 
Les tfanfports de l’amant fidèle , 

-C'eft un Phénix, c’eft un oyfeau charmant^ 
Mais on le trouve rarement. 



Fillette tendre fans foibleflc J 
Vertueufe fans dureté , 

Et qui joigne à 1’cclat d’une extrême bcauri 
Un coeur plein de délicatefTc: 

C’eft un Phénix , c’eft un oyfeau charmant 3 
Mais on le trouve rarement. 
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4x LE PHENIX, &c‘; 


Ami , dont la main fccourablc 
Nous foutienne dans nos malheurs T 
Et qui mette fa gloire à calmer les douleurs , 
Dont la fortune nous accable : 

C’eft un Phénix , c’cft un oyfcair charmant * 
Mais on le trouve rarement. 


m 


Courtiftm # dont le cœur fineére 
S'explique avec naïveté , 

Et qui n’ofe jamais couvrir la vérité 
D’un fard honteux 6c mercenaire : 

C’eft un Phénix, c’eft un oyfeau charmant j 
Mais on le trouve rarement. 


çjnA 

WW 


Pièce pleine de fel attique , 

Lucrative pour les Acteurs, 

2t qui plaife au Parterre en corrigeant les mœurs 
Par Une riante Critique : 

C’eft un Phénix , c'cft un oyfeau charmant* 
Mais on le trouve rarement. 


FIN, 
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